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Constitution 

Française. 

Demande,  Q U E penfez'vous  de  îa  nouvelle 
Condîtution  Françaife? 

Réponfe,  Je  penfe  c^u’elle  n’ell:  point  auffi  pat'» 
faite  qu  on  la  vante , & qu’elle  efl  en  contra-^ 
diâiion  avec  elle-msnie, 

D,  Comment  cela  } 

R,  En  ce  qu’elle  dit  qu’elle  abolit  le  derpo- 
tifme  monarchique  & arilfocratique , & qu’elle 
établit  préciféraent  l’un  dt  l’autrcp 

D,  Comment  cela  encore  ? 

R,  Expliquons  bien  d’abord  & définifîbns  biei^ 
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les  mots.  Le  defpotirme  efl  un  pouvoir  fouverain  , 
abfolu  6c  au-deflus  de  tout  ici-bas,  auquel  *rien 
ne  peut  réfifler.  Ce  defpotirme  eft  appelle  mo- 
tiarchique , lorfqu'il  eft  attribué  k un  fcul , à Un 
feul  chef  d’une  fociété  , d’une  nation  , félon 
le  itiOt  grec  monos  archos , Monarque , Roi , 
Empereur  , &c. . . Et  il  eil:  appelle  ariftocratique , 
lorfqu’il  efl:  attribué  a plufieurs  chefs  ,auffi  du  mot 
grec  arijîccfaîos  , foüs  quelque  nom  qu’ils  foient , 
foie  Nobles,  Grands,  Sénateurs , Députés , &c... 

Or,  c*eR  préciféme>nt  ces  deux  defpotifmes 
que  la  nouvelle  Conflitution  établit  ; car  elle 
donne  au  Monarque  & a la  prétendue  AlTemblée 
Nationale  h pouvoir  légiilatif  & fouverain  , 6c 
fitet  qu’ils  ont  fait  enfemble  & fândionné  des 
•Joîx^  ils  les  font  publier  k la  Nation  , laquelle 
efe  obligée  de  les  recevoir  6c  de  s’y  foumettre  : 
or  , c’eit  précifément  - la  le  defpotifmc , lequel 
ils  fe  donnent  en  commun , ou  qu’ils  partagent 
ènfemble. 

ï).  Mais  le  defpotifiiie  efl  un  pouvoir  arbî- 
raire  , dit-on;  or  le  leur  ed-ii  aiiufi  ? 

il.  Sans  doute , puifqii’ils  décident  en  dernief 
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fefiort , & qu’ils  font  des  loix  k leur  volonté 
ou  k leur  arbitre,  k leur  fantaifie , & qu’il  faut 
les  accepter  quelles  qu’elles  foicnt. 

Z).  Mais  ils  permettent  de  leur  repréfenter  fur 
ces  loix  , fi  on  les  trouvoit  défeducufes  & dé- 
raifonnables , & non  - feulement  cela  eft  permis 
à la  Nation,  mais  meme  k tous  les  Citoyens. 

R,  Oui  ; mais  s’ils  ne  veulent  pa?  fuirre  ces 
repréfentations , qu’ils  infiftent  fur  la  bonté 
& l’acceptation  de  leurs  loix  ^ alors  il  faut  que 
non-feulement  le  particulier  , mais  que  toute  la 
Nation  fe  foumette  , & ils  fe  conflituent  toujours, 
en  dernier  lieu  & fans  appel,  juges  de  ces  repré- 
fentations. aînfi  que  des  loix  & de  toutes  chofes, 
ce  qui  eft  précifément  la  fouveraineté  ou  le 
derpotifme. 

D,  Mais  f toute  la  Nation  réliftoit , certai- 
nement leurs  loix  ne  pafTeroient  pas;  aîr.fi  ils 
ne  font  pas  en  dernier  lieu  ks  maîtres  & Içs 
fouverains, 

R,  Non  ; f toute  la  Nation  réfifloit , ou  mêrqe 
fa  majorité , & fi  elle  manifeftoit  fa  rénilancf,^ 


(4) 

Maïs  comment  la  manîfefteroit-elîe?  . . . Il  fau- 
droit  qu’elle  s’alTemblât  pour  cela , finon  en  rota- 

^ité,  ce  qui  efl  impofîible,  au  moins  par  parties. 
Or , c’eft  ce  qu’on  lui  défend  de  faire  , ce  que 
la  prétendue  AlTeniblée  Nationale  ne  veut  pas 
qu’eîls  falTe  au  moins  pour  cela  , pour  examiner 
6c  juger  fes  décrets  ; ainfi , il  faut  toujours  que 
la  Nation  obéifTe  abfolument  & en  dernier  Heu. 

D,  Mais  fi  toutes  les  Municipalités  , les  Dif- 
trids  , les  Départements  ou  leur  majorité  fe 
concertoient  pour  réfifter  , ne  feroît-ce  pas  la 
même  ehofe? 

Non  ; quand  même  tous  ces  Corps  fe 
concerterolent , ils  ne  ferolent  jamais  la  meme 
ebofe  que  la  Nation , ni  un  équivalent  à la 
Nation.  Ils  ne  peuvent  jamais  la  repréfenter  à 
la  rigueur;  ainfi  ils  feroient  eux-mêmes  d’injufies 
defpoces  arifiocratiques , s’ils  rnomphoient , s'ils 
otoient  les  maîtres  , & la  nation  feroic  toujours 
dans  la  fervltudc. 

X>.  Que  faudroit-il  donc  faire  pour  ôter  ces 
defpotirmes  monarchique  & arifiocratique  ? 

R»  Il  faudroit  que  la  prétendue  Affembiée 
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rionale , conjointement  avec  le  Monarque  , propo-*. 
fât  desloix  ,les  meilleures  qu^il  leur  feroit  pofTible  , 
& qu’ils  préfentafTent  enfuite  ces  lois  k la  Nation 
pour  les  ratifier  & les  fandionner  : & il  ne 
faudroit  point  pour  cela  l’afTembler  en  totalité, 
mais  par  parties  , par  les  afTemblées  primaires  ou 
de  paroifîes...  Lk  on  recueiileroit  la  pluralité, 
des  avis  de  tous  les  Citoyens  fur  les  loix  propofées 
laquelle  pluralité  feroit  l’avis  de  la  Paroifîe;  d’oà 
des  Députe's  iroient  porter  cet  avis  dans  le  chef- 
lieu  du  Diftrid , où  ils  recueilleroient  avec  les 
Députés  des  autres  ParoiiTes , la  pluralité  des 
Faroifles  de  même  avis , ou  la  pluralité  des  avis 
de  ces  Paroiffes , laquelle  feroit  l’avis  du  Diftrid , 
d’où  des  Députés  iroient  porter  cet  avis  dans 
le  chef-lieu  du  Département,  où  ils  recueil- 
leroient  avec  les  Députés  des  autres  Dif- 
trids , la  pluralité  des  avk  de  ces  Diftrids  g, 
ou  la  pluralité  des  Diflrids  de  même  avis,  la-* 
quelle  feroit  l’avis  du  Département , d’où  enfin 
des  Députés  iroient  porter  cet  avis  k FAfTemblée 
^ dite  Nationale , laquelle  avec  ces  Députés  de 
tous  les  Départements  , recueiileroit  la  pluralité 
avis  de  tous  ces  DépartementSj^  ou  la  pluralkl; 
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des  Départements  de  même  avis  , ôc  cette  pîüfa^ 
lité  feroic  Tavis  de  la  Nation  , ou  de  fa  majo'? 
rite,  dU  feroit  la  loi  ^ on  la  fanBlon  de.  la  loi; 
& fa  notification  faite  a touîe  la  Nation  par  cette 
AflTemblée  & ces  Députés  qui  retourneroient  la 
porter  chacuns  dans  leurs  Départements^  Diftnéls 
& ParoifTçs  , cette  notification  'ciis-je  , feroit  la 
publication  de  la  loi  , affichée  de  proclamée  dans 
les  mêmes  AfTemblées  primaires  par  les  Muni- 
cipalités, 

Il  n’y  a que  cette  manière  de  rendre  la  Na-^ 
îion  fouveraine  ; ce  qui  efi:  la  démocratie  rigou- 
reufe , ou  le  defpotifme  démocratique  , lequel 
eil  le  feul  îégitirne  diaprés  Faven  même  & la 
décifion  de  la  prétendue  AfTemblée  Nationale , 
& entre  lequel  les  deux  autres,  le  mdnar-' 
chique  & rarifiocrarlque,  il  tîy  a point  de  mi^ 
lieu  , dit  Roujfeaii  ( i }.  , — 

D.  Pulfque  vous  dites  que  la  fouveraineté 


( I ) Je  ne  vols  point  de  milieu dit-ii,  entre  lapins 
ngoureufe  démocratie  & le  hobbifma  îe  plus  complet  ^ 
çe  qui  efl  la  même  chof®  que  ce  que  nous  dilbîis*. 
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& le  defpotifmc  font  la  même  chofe  , il  fauc 
Üorve  abrolument  qn’il  y ait  un  defpotifnie  ? 

R.  Oui  i!  faut  abfolmnent  qu’il  y ait  i.’n 
Juge  en  dernier  lieu  & fans  appel  , au-dclk  du- 
qiie!  on  ne  puifTc  aller,  & ce  .iernicr  Juge  e!t 
le  defpote  , lequel  defpotc  ne  peut  être  iégitii;'ie~ 
ment  autre,  que  la  Nation  , ou  fa  majorité,  ou 
le  démocratique, 

D.  Mais  la  Nation  ne  peut  *-  elle  pas  confier 
pour  un  moment  ce  pouvoir  à fes  Députés  , & 
cependant  être  tonjours  la  maîrrcfîe,  la  fouve- 
raine  , puifqu’üs  le  tiennent  d’elle  ? 

R.  Non;  ou  bien  elle  cefie  d’être  la  fouve- 
rainepour  Ce^ moment,  dés  qu’elle  efl:  obligée  à 
fe  foumettre  en  dernier  lieu  à leurs  ioix;  à leur 
voîonté  , à leur  arbitre.  I!  faudroit  pour  être  la 
fouveraîne , qu’elle  fût  toujours  libre  d’approuver , 
de  recevoir,  ou  de  rejeteer  tout  ce  qu’ils  au- 
roiCiic  fait. 

B.  Cependant , faiTons  une  comparaifon,  Lorf- 
que  le  Monarque  exerce  le  pouvoir  exécutif  fur 
les  Citoyens,  il  l’exerce  ’oien  abfolument  & en 

dernier  lieu  , & cependant  on  dit  qnc  le  Mo- 

B 
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natque  n’efl  point  pour  cela  defpote  ni  fou-% 
verain  ? 

i?.  On  fe  trompe  ; il  eft  véritablement  defpote 
Ou  fouverain  vis-k-vis  des  particuliers,  des  Ci- 
toyens fur  lefquels  il  agit , & il  le  feroit  vis-à- 
vis  de  la  Nation  meme  s’il  agiffoit  ainfi  fur  elle. 

P.  Mais  s’ils  ont  ce  pouvoir  fouverain  & def- 
potique,  ils  ne  l’ont  au  moins  que  pour  un  temps^ 
cela  les  empêche  d’en  abufer  ?... 

Ils  ne  doivent  point  l’avoir  même  pour 
un  temps , & cela  ne  les  empécheroit  point  d’en 
abufer,  tant  l’ambition  & l’orgueil  rendent  les 
' hommes  hardis  & entreprenants , comme  le  prouve 
l’expérience. . . . Et  puis  d ailleurs , les  em-* 
pêchera  de  fe  prolonger  ce  pouvoir , & d’en  faire 
une  nouvelle  loi  , puifqu’ils  font  fouverains  lé~ 
giflateurs  ?...  Qui  les  empêchera  de  «’y  perpé- 
tuer même  , comme  il  cft  arrive  tant  de  fois 
chez  tant  de  peuples?...  Il  n’y  a qu’un  feul 
moyen  d’en  empêcher , qui  efl:  de  leur  ôter  ab- 
folument  ce  pouvoir,  & de  ne  1«  laiffer  qu’à  la 
hv’ation  , ou  à fa  majoticé , puifqu’il  faut  abfop 
lument  qu’il  y on  ait  un  , puifqu’il  faut  abfo- 


’hinient  en  venir  a ce  dernier  terme  de  pouvoir 
louTcrain  ou  dcfpotiqne. 

D.  Mais  cette  maniéré  de  faire  fandionner 
les  loix  par  la  Nation  , demandeioit  bien  du  temps , 
& à- peine  lîniroit- elle  , car  outre  cctre  infinité 
d’afîemblées , il  y auroic  encore  une  infinité  de 
difiérences  dans  les  avis , une  infinité  d’amende- 
ments ^ de  modifications,  de  conditions  inextri- 
cables , & parmi  lerqueües  on  ne  pourroit  jamais 
démêler  la  pluralité  de  ces  avis,  ni  finir  rien. 

K,  Tout  cela  fe  dtméleroic  &:  finiroit , tout 
comme  il  fe  démêlé  & finit  dans  rA/Tembléc 
dite  Naiionalc.  Et  qu’importe  qu’il  fallût  plus 
de  temps  , d’abord  qu’ii  n’y  a que  cette  maniéré 
de  légitime  dans  la  nature  des  chefes  & la  vérité 
des  principes , & que  fans  elle  la  Nation  ne 
peut  être  feuveraine , ni  même  libre  ; qu’elle 
n’efi:  autrement  que  la  fujette  de  fes  Députés  & 
du  Monarque. 

Mais  cela  ne  prendroit  point  tant  de  temps  qu’on 
fe  l’imagine  ; car  on  Ta  bien  pratiquée  d’abord 
cette  maniéré , lorfqu’il  s’efi:  agi  d’afiembler , de 
tenir  les  Etats -Généraux,  On  a bien  convoque 
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toutes  ces  aîTemblées  primaires , & on  a demande 
^ tous  les  Citoyens  leurs  avis , leurs  repréfenta- 
tions , leurs  doléances  fur  toutes  les  chofes  de 
l’Etat , & ils  les  ont  donnés  en  ,efFet  leurs  avis', 
ils  ont  décidé  une  infinité  de  chofes  dans  peu 
de  temps  , dans  quelques  femaines,  & on  a bien 
recueilli  la  pluralité  de  ces  avis , à laquelle  on 
a dû  fe  conformer  , &'a  laquelle  on  s’eft  con-^  % ^ 
formé  fans  doute , fi  ce  n’étoit  pas  pour  s’en  mo"' 
quer  & les  infultcr  qidon  les  leur  demandoit. . , 
Pourquoi  donc  ne  les  leur  demande  - 1 - on  pas 
encore  maintenant  fur  tout  ce  qui  fe  préfente 
de  nouveau  à décider?.,.  Et  combien  plus  fa« 
ciiement  & plus  promptement  ne  décideroicnt-ils 
pas,  a préfent  qu’ils  font  bien  plus  infifuits? . ® 

Car  cette  alTemblée  de  leurs  Députés  ne  doit  pas 
prétendre  qu’elle  renferme  feule  toutes  les  lu«^ 
mieres,  ^ qu’elle  feule  efi:  capable  de  décider^ 
Par-tout  il  y a des  Citoyens  aufîi  capables  que 
dans  elle,  & ceux-là  infiruifant  les  autres,  ÔC 
les  lumières  fe  communiquant  de  proche  eiî 
proche , les  décifions  & les  loix  feroient  faites 
par  la  majorité  des  Citoyens  avec  autant  de  fôli- 
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dù{5  que  de  promptitude  & à la  fatîsfadlion 
générale  ; & elle  a bien  fenti  ces  •vérités  , cette 
prétendue  Afiemblée  Nationale , lorfqu’elle  a pris 
fi  grand  foin  de  publier  & faire  valoir  ccsadrelTes  , 
ces  adhéfions,  ces  acceptations  de  fes  loix  pau^ 
îestdifFérentes  provinces,  lorfqifelle  vient  d’exiger 
cette  autre  acceptation  plus  folemnelle  & géné- 
rale, ce  ferment  civique -fédératif  des  Députés 
de  toutes  les  parties  du  royaume  , de  les  obferver 
& les  maintenir.  , . C’eft-là  la  fandion  dont  elle 
a vu  qu’elle  avoit  befoin  , & dont  elle  ne  man- 
quera pas  de  fe  prévaloir  dans  la  fuite  pour  fou- 
tenir  ce  qu’elle  a fait  fi  on  vouloir  aller  contre  ; 
'mais  ce  qui  fera  auiTi  une  contradidion  à fes 
prétentions  , à fon  prétendu  pouvoir  légillatif , 
à fa  prétendue  fouveraineté.  Laquelle  approbation 
il  n’auroit  point  fallu  lui  donner  néanmoins, 
caufe  de  fes  prétentions , acceptation  d’ailleurs 
difpendicufc  & pénible , & bien  moins  facile 
que  celle  que  je  viens  de  dire , laquelle  peut  fc 
faire  fans  frais,  & laquelle  devroit  fe  faire  ainfi 
toutes  fois  néceflaires,  par  ces  afiemblées  pii- 
maires  tenues  fréquemment , tous  les  mois , ou 
même  tous  le*  dimanches,  laquelle  aeceptatioi;i; 
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feroit  la  feule  véritable  autenthîque  & néccffaîre  5 
& fans  laquelle  cette  autre  ne  fufBt  point  en  effet, 
Ôc  ne  pourroit  être  alléguée  comme  telle. 

D.  De  cette  maniéré , l’Affemblée , dite  Na- 
tionale , ne  feroit  donc  que  la  dèclaratrice 
Icix  ou  des  volontés  de  la  Nation. . . . 

il  Frécifément , & elle  ne  doit  être  que  cela; 
tout  ainfi  qu’une  Affembléc  de  Députés  ou 
d’Amhaffadeurs  de  Princes  , qui  ne  font  que 
déclarer  & fuivre  les  ordres  & les  volontés  de 
leurs  maîtres,  qui  approuvent,  ou  rejettent,  ou 
changent  tout, ce  qu’ils  ont  fait  , ou  propofé. 

D.  Pourquoi  appeliez-vous  cette  Affcmblée  , 
prétendue  J^ationale  ?... 

R,  Parce  qu’elle  n’efï  point  , en  effet  , & 
qu’elle  ne  peut  être  l’Affemblée  Nationale  ; 
parce  qu’il  ne  peut  y avoir  d’Affemblée  Na- 
tionale , que  l’affemblée  de  la  Nation , & qu’elle 
fie  peut  repréfentcr  la  Nation  , laquelle  ne  peut 
avoir  de  Rçpréfentants , à "la  rigueur,  & dans 
ja  vérité,  dit  Roajfeau. 

D,  En  quoi  trouvez-vous  encore  de  rarifto** 
tràtie  dans  la  nouvelle  Conftitution  l . 
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JR.  Dans  rirrëvocabilité  des  membres  de  l’Af- 
femblëe  Nationale  ; irrévocabililité  j3rononcée 
par  cette  AfTemblée  elle-même , parce  que , ciit- 
clle  , ils  ne  font  plus  les  Dépurés  de  leurs  Pro- 
vinces, mais  de  la  Nation  entière,.,.  Jeu  de 
mots  ridicule  ; comme  s’ils  avoient  changé  de 
nature  en  arrivant  dans  cette  AlTemblee  ; . . . . 
comme  s’ils  n’étoient  pas  toujours  les  commis  de 
leurs  Commettants,  de  leurs  Provinces  , & qu’elles 
ne  puflent  pas  toujours  les  révoquer  & les  chan- 
ger , tout  comme  des  Princes  révoquent  & chan- 
gent leurs  Envoyés  , leurs  Ambaffadeurs  , & 
Plénipotentiaires....  Comme  fi  ces  Provinces 
ne  pou  voient  pas  même  fe  féparer  de  cette  pré- 
tendue Affemblée  , & du  refte  de  la  Nation  ; 
droit  naturel  & inconteftable , qu’elles  ont  toutes  ^ 
égaîenrent  ; & parmi  lefquelles  plufieurs  fe  fépa- 
reroient  peut  - être , en  effet , fi  elles  avoient 
feules  affez  de  force  pour  fe  foutenir. 

ün  autre  principe  d’ariftocratie  efl  encore  cette 
exigence  du  payement  de  l’impôt  d’un  marc  d’ar- 
gent , pour^  être  député  à cette  Affemblée  ; 6c 
çç]u\  d’un  autre  impôt , pour  être  citoyen  adifi.o.^K 


Comme  fi  tout  Citoyen  , par  cela  même  ^qu’il 
cfi:  né  dans  FEtat , n’airoit  pas  droit  , dit  en- 
core  Roi/Jfciiu  , de  participer  à toutes  les  affaires 
de  FErat  (r)  : comme  s’il  falloit  ajouter  à Ton 
malheur  d’étre  pauvre  , celui  d’étre  exclus  des 
affaires  publiques.  .....  Comme  s’il  ne  payoic 
pas  affez  à FEtat  , par  l’obligation  où  'il  ePe 
de  facrilîer  , pour  le  défendre  , fa  liberté 

fa  vies Comme  fi  , pour  lui  donner 

Fintérêc  qu’on  croit  lui  manquer  , on  n’étoic 
pas  obligé  de  le  tirer  de  cet  état  de  pau" 
vreté  , ou  de  lui  en  fournir  du  moins  tous  les 
moyens,  ainfi  qu’à  un  enfant  de  la  famille , & 
comme  fi  ce  n’eût  pas  été  ià  un  des  premiers 
devoirs  de  FAffemblée. . . . 

X>.  En  quoi  trouvez-vous  encore  le  dcfpctifme 
monarchique  , dans  la  nouvelle  Confiitution  . 

R,  En  beaucoup  de  chofes  par  lefqueîles  ce 
dcfpotifnie  fera  bientôt  rétabli,  & la  Confiitu- 
tion  détruite  : &c  i R outre  ce  pouvoir  fancitif 
qu’elle  donne  au  Monarque  , & qu’il  ne  doit 


(i)  Contra;  fodal. 
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point  avoir;  i.®,  dis- je,  je  le  trouve,  dans  rc-*"! 
j;iamcvibilité , fa  perpétuité,  ôc  î’hcicdité  de 
Monarchie,  ....  dans  fon  inviolabilité,  qv  - 
la  même  chofe  que  fon  impunité , quelque  mé- 
chant & coupable  quhl  pût  être.  Comrrïe  i’ii 
pouvoir  y avoir  aucun  coupable,  dans  quelque 
rang  qu’il  fût  , qui  dût  ‘^tre  ccnfervé  , aïï  p;t- 
judice  de  la  Nation  enilere  : inviolabilité  que 
cette  prétendue  AfI'emblée  Nationale  a étendue  , 
même  jufqii’à  fes  membres  ; comme  s’ils  cef- 
foient  d’être  citoyens , en  devenant  fés  mem- 
bres, Ôc  d’être  fournis  à la  jufiice  publique  , 
ainft  que  tous  les  autres  ; & comme  s’ils  pou- 
voient  fe  donner  des  privilèges , dans  le  moment 
même  où  ils  doivent  abolir  tous  les  privilèges...., 

2.®  Je  trouve  ce  defpotifme  , ou  les  moyens 
de  le  rétablir , dans  cette  qualité  de  Chef  uni- 
verfel  de  tout  le  pouvoir  exécutif , donnée  aù 
Monarque , ce  qui  lui  donne  trop  d’inHaence 
dans  toutes  les  parties  de  radminiftration  de  l’Ecàt^ 
pendant  qu’il  lui  fufHroit  d’êire  Chef  premier , 
quoique  non  univerfel  & dans  tous  les  genres  ^ 
pour  conferver  le  nom  de  Monarque. 
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q.®  Je  les  trouve  dans  ce  pouvoir  d alTembler 
les  armées , & de  faire  tous  préparatifs  de  guerre, 
d’en  fosiimencer  même  les  opé'‘ations  , fans  être 
obligé  d’en  rendre  compte  k rAffemblée  ; & je 
le  trouve  fur-tout  dans  ce  commandement  abfolu 
de  ces  troupes  de  profeflion  , appellées  troupes 
réglées  ou  de  ligne;  commandement  qui  ne  leur 
lailTanr  d’autre  intérêt  que  celui  d’obéir  & fe 
dévouer  aux  volontés  du  Monarque  , leur  ôte 
toute  attache  pour  la  Patrie , & lefquelles  feront 
toujours  le  fléau  de  la  liberté,  & les  inftruments 
du  defpotifme  & de  l’afTervifTcment  des  Nations..., 
Troupes  inutiles  d’ailleurs  , puîfque  les  Milices 
Nationales  fufHroient  pour  la  défenfe  de  l’Etat, 
^ & que  dans  la  néceffité  de  marcher  au  loin  , i’ 
y auroit  toujours  parmi  elles  une  jeunefTe  vigou- 
reufe  & de  bonne  volonté  , qui  y feroit  deftinée. 

4.®  Je  les  trouve  dans  les  trop  grandes  richefTc 
accordées  au  Monarque  pour  fes  dépenfes , fout 
le  prétexte  de  la  vaine  magnificence  du  trône . 
laquelle  ne  vaut  pas  le  bien-être  d’un  feul  ci- 
toyen , & k laquelle  cependant  il  faudra  faerb 
fier  celui  d’un  fi  grand  nombre.... 
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Et  Je  ne  blâmerai  pas  moins  la  dépenfe  des 
membres  de  cette  AfTemblée.  , laquelle  devroic 
apurement  être  bien  moindre  & plus  économique, 
dans  le  moment  d’un  fi  grand  befoin  , d'une  fi 
grande  détrefîe  de  l’Etat , & de  tant  de  citoyens 
aux  dépens  defquels  ils  difTipent  en  fuperfîuités , 
ou  ils  s’enrichifTenc  aulb  injuflemement  que  bon- 
teufement. 

Voila  les  moyens  & les  germes  d’où  lenaîtrà 
bientôt  le  derpotifmc  monarchique.  Cet  hydre 
dont  on  n’a  coupé  que  quelques  têtes  , en  re- 
produira bientôt  d’autres  qui  s’élèveront  contre 
la  Conflitution  & l’AfTemblée , & qui  ne  tarde- 
ront pas  à la  dévorer , elle  & Ton  ouvrage, 

D,  Mais  ces  moyens  n’empêchent  cependant 
pas  maintenant  cette  conftitution  de  s’établir,  ni 
l’AlTemblée  d’achever  cette  grande  œuvre. ... 

R,  Non  , grâces  au  caraâere  , â la  bonté  & 
aux  bonnes  difpofitions  du  Monarque  , plutôt 
qu’à  l’efHcacité  de  Tes  mefures;  mais  ce  qu’elle 
ne  doit  pas  cfpcrer  pour  l’avenir , de  fes  fuccef* 
feurs , parmi  lefquels  jamais  peut-être  il  ne  s’en 
^ couvera  un  feu!  qui  iui  reffemble. . , . 
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jD.  Mais  en  fiippofant  un  Monarque  méchant, 
êc  de  plus,  impuniffable  ou  inviolable,  comme 
on  dit , fes  Minières  ne  le  font  pas  : au  con- 
traire, iis  font  refpon fables , & cela  fufîit  pour 
qu’ils  ne  puillent  faire  le  mal , ni  le  Monarque 
lui^méme , qui  ne  peut  le  faire  feul  ; car  ils 
courroient  rifque  de  leur  tête  s'ils  lui  obéiffoient , 
ôz  il  n’en  trouveroit  pas  s’il  vouloit  les  y obliger..., 

JR..  Point  du  tout  , il  en  trouvera  toujours. 

Toujours  il  trouvera  des  hommes  méchants  , 
ambitieux  comme  lui , déterminés  à tout  entre- 
prendre & h.  tout  faire  , & qui , ainfi  que  lui^ 
prendront  leurs  précautions  & leurs  mefures  pour  | 

fe  défendre , & pour  opprimer  la  Nation , en  fe 
fervant  des  moyens  qu’on  leur  en  a lailfés  : & 
ne  s’en  trouve-t-il  point  déjà , fans  que  le  Mo- 
narque les  cherche , & dans  ce  moment  même 
oii  cette  loi  vient  d’être  portée  , où  elle  devroie 
avoir  le  plus  de  force,  & faire  le  plus  d’impref» 
fion  fur  les  efprits , où  elle  devroie  infpirer  aux 
Miniftres  le  plus  de  crainte  ?...  Ne  fait-on  pas 
4e)k  contre  eux  des  plaintes  ?...  Mais  enfin , fi 
Von  doit  les  punir  pour  avoir  obéi  au  Monar^^ 


(«9) 

que , pourquoi  ne  puniroit-on  pas  le  Monarque 
lui-même,  pour  les  avoir  commandé  de  mal  faire, 
fur-tout  s’il  perfévere  & continue  fes  médian-^ 
cctés  & fes  entreprifes  ?...  N’eft-ce  pas  s’expo^ 
fcc  à y fuccombcr  enfin  , & n’eft  - ce  pas  une 
con tradition  & une  inconféquence  ? . . . 

D,  Que  trouvez-vous  encore  à redire  dans  ce 
qu’a  fait  l’Aflemblée  , diu  Nationale  ?... 

J^.  Beaucoup  d’autres  articles;  & iP  la  trop 
longue  durée  de  la  députation  de  fes  membres  » 
ainfî  que  celle  de  l’exercice  de  tous  les  employés 
dans  les  différentes  places  de  l’adminifiration  ^ 
laquelle  efi:  de  plufieurs  années,  & qui  ne  de* 
vroit  étro  que  d’une  feule  : c©  qui  auroit  pro- 
curé bien  plus  la  fatisfadion  générale , la  fatis- 
faclion  d’un  bien  plus  grand  nombre  de  citoyens  ^ 
& ce  qui  auroit  infiniment  arrêté  l’ambition  &: 
les  brigues,  en  montrant  moins  d’avantage  dans 
la  poffetlion  de  ces  charges  , moins  de  durée 
dans  leur  jouiflance , & dans  le  pouvoir  de  ceux 
qui  en  feroient  revêtus , & une  plus  proche  efpé- 
rance , aux  autres  citoyens , d’avoir  leur  tour  & 
de  les  remplacer;  & pour  kfqu  elles,  d’ailleurs. 
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on  n’auroic  pas  manqué  de  fujets  capables  , pas 
plus  au  bout  d’une  année,  qu’au  bout  de  deux, 
à moins  d’un  mérite  extraordinaire  qui  eût  obligé 
d’@n  continuer  quelqu’un  par  la  difficulté  de  le 
remplacer,  ce  qui,  dans  de  pareils  cas,  auroit 
fait  une  exception  à la  réglé.  (0 

2.®  Je  blâme  l’énormité  de  ces  demandes  qu’elle 
fait  à tous  les  citoyens , de  ces  prétendus  dons 
patriotiques  du  quart  de  leurs  revenus , pour 
payer  , dit  - elle  , les  dettes  de  l’Etat  ; dettes  , 
que  l’Etat  n’a  point  contraéiées  , & qui  ne 
font  point  en  effet  les  dettes  de  l’Etat  , & qui 
ne  font  que  celles  de  Tes  tyrans  & de  fes  oppref- 
feurs , envers  d’autres  tyrans  comme  eux  , leurs 
fauteurs  &:  leurs  complices,  leurs  courtifans , leurs 
fermiers,  leurs  caifîiers,  leurs  gens  d’affaires  , 
les  agioteurs , & tous  les  fripons  de  toute  efpeCe  , 
lefquels  elle  pouvoir  au -moins  faire  attendre 
pour  une  partie  de  leur  paiement , Si  pour  lefquels 

( I ) J’aiouterai  que,  pour  cette  même  raifon,  elle  ne 
doit  leur  donner  que  le  plus  modique  falaire,  le  pur  & le 
plus  rigoureux  néceffaire  ; car  le  riche  n’en  a pas  befoin, 
le  pauvre , qui  n’avoit  rien , fe  trouvera  heureux  de  la 
voir  diminuer,  tant  qu’il  fera  poffible,  les  avantages  des 
places,  pour  diminuer  l’ambition  & les  brigues. 
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elle  ne  doit  pas  exécuter  ainfî  5c  réduite  k la 
détrefTe  un  fi  grand  nombre  de  citoyens. 

q ° L’aboîitition  des  Dixmes  eeelefiafiiques  , 
fans  indemnité  envers  l’Etat , pendant  que  l’Etat 
efi:  dans  un  fi  grand  befoin  ; & ce  qui  ne  fait 
qu’enrichir  les  propriétaires  débiteurs  de  CeS 
dixmes , déjà  aficz  riches  pour  la  plupart. 

Enfuite  la  dlfFéc^nce  qu’elle  a mife  entre  ces 
dixmes , & celles  appellées  inféodées , lefquelleS 
elle  n’abolit  qu’avec  rachat,  & cela,  dit -elle, 
parce  que  ces  dernieres  font  des  propriétés. . . . 
raifop  peu  fol i de  & faufie , i.^  parce  qu’il  s’en 
faut  bien  qu’elle  ait  démontré  que  les  premières 
fte  font  pas  aufîi  des  propriétés  ; & parce 
que,  quoiqu’elles  foient  des  propriétés  les  unes 
& les  autres , cela  n'empéchc  point  que  la  Na- 
tion ait  droit  de  les  abolir  de  la  maniéré  qu’elle 
jugera  k propos , & conforme  au  bien  public  & 
général , par  ce  que  cette  raifon  du  bien  public 
efi:  toujours  la  réglé  fuprême  & incontefiable  de 
tout  ce  qu’une  Nation  a droit  de  faire , & qu’elle 
légitime  tout  Cf  qu’elle  fait  en  conféquence  : 
raifon  pour  laquelle  elle  prend  bien  en  effet  le» 


propriétés  des  citoyens,  par  les  fa?^’es  qu’elle  leur 
jmpofe , puifque  leurs  revenus  font  bien  vcrîra'*" 
blemcnt  leurs  propriétés  : . . . raifon  pour  laquelle 
des  fociétés,  des  Nations,  ont  détruit  toutes  les 
propriétés  même , & en  ont  fait  de  nouveaux 
partages.  ..raifon  enfin  qui  décidoit  bien  mieux 
que  tout  ce  qu’a  dit  l’AfTemblée,  les  change- 
ments & les  abolitions  que  la  Nation  a droit  de 
faire. 

4.^  Ne  blâmerez-vous  pas  ainfi  que  moi  cette 
liberté  abfolue  & indéfinie  de  la  circulation  inté- 
rieure des  grains,  fans  avoir  pourvu  auparavant 
& alTuré  la  fubliffance  des  citoyens,  par  Téta- 
blifTemcnt  des  magafins  publics  dans  chaque  lieu 
convenable,  par  tout  le  Royaume,  ainfi  eus  le 
fait  un  perc  de  famille  pour  fes  enfants  ( 2 ) ; 
Jiberré  qui  a donn^  Iieu  a tant  d’entreprifes,  de 
monopoles , d’accaparements  qui  ont  fait  pafTer" 
les  grains  chez  l’étranger  , & en  ont  privé  tant 
d’endroits,  où  le  peuple  a éprouvé  les  extrémités 


(î)  Provifæ  fruges  in  annum,  dit  Hor,  ainfi  que  fit 
Jofeph  en  Egypte. 
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de  !a  difette,  & s’eft  porté  , non  fans  raiTon  ; 
à des  émeutes  & des  excès , ce  qu’elle  eût  em- 
pêche en  difîipant  fes  craintes  par  ces  établifTe- 
ments....  Peuple  qu’elle  abandonnoît  ainfî,  tandis 
qu’il  facriiioit  en  toute  occafion  fa  liberté  & fa 
vie  pour  la  défenfe  de  cette  AfTemblée  & de  fes 
Decrets,  & lequel  elle  eut  enthoufiafmé  bien 
davantage  fi  elle  en  eût  pris  plus  de  foin  ; & 
c’efl  conféquemment  à ces  faux  principes  qu’elle 
a perrrus  aiifii  l’exportation  du  numéraire  qui  a 
pafTé  chez  l’étranger  • exportation  qu’elle  devoit 
défendre  & empêcher  , puifque  aucun  citoyen 
n’a  droit  de  fpolier  ainli  la  patrie  de  fa  propriété, 
mime  en  k quittant , lorfque  cela  lui  caufe  un 
grand  préjudice,  puifqu’il  n’a  pas  droit,  meme 
de  la  quitter , pour  cette  même  raifon , & h fon 
détriment  confidérable , au-rnoins  lorfqu’il  jouit 
dans  elle  de  tous  les  avantages  communs  aux  au- 
tres citoyens , popr  fa  liberté  , fa  fureté , fa  fub* 
^fiance, , . « 

Ne  blâmerez  - vous  pas  encore  avec  moi 
cette  conduite  folle  & effrénée  de  ces  fages  Dé- 
putés qui  s infültent , qui  s’outragent  réciproque-^. 
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ment,  & qui  par  un  efpric  de  fanfaronadc,  de 
fottc  vanité,  & de  romanefque  chevalerie , veu-» 
lent  fe  venger  eux-ménies , dédaignent  les  trn 
bunaux  , la  vengeance  & la  force  publique  , ôc 
fe  provoquent  dans  des  duels , pour  fe  faire  eux-* 
mêmes  juftice.  Principes  qui  annoncent  de  grands 
défauts  dans  leurs  inflitutions  de  police , laquelle 
bien  loin  d’autorifer  cette  vengeance  particulière  ^ 
doit  la  profcrire  , & prendre  tous  les  moyens 
poffibîes  pour  Tempêcher  : comme  le  pere  d’une 
famille  bien  réglée  , qui  ne  fouffre  point  fes  en-» 
fants  s’entre-égorger  & fe  détruire , mais  venge 
l’innocent,  & punit  l’aggreffeuc  & le  coupable, 
& comme  le  doit  faire  la  fociété  qui  doit  fe 
régler  fur  ce  modèle  , & dont  tous  les  citoyens 
font  les  enfants. 

7.®  N’étes-vous  pas  indigné  de  l’inabolitiori 
de  l’cfclavage , malgré  les  cris  que  pouffe  de  toute 
part  l’humanité  outragée  ; . . . que  fi  cette  AfTem- 
blée  n’a  pas  ofé  prononcer  abfolument  «5c  dès  ce 
moment , la  condamnation  & l’abolition  de  cee 
ufage  barbare  , elle  devoir  au-moins  la  faire  cfi» 
péter , & y acheminer  par  tous  Ws  adouçifTf  ments, 


( 
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poiTibles  qu’elle  eût  dû  apporter  au  fort  de  ces 
malheureufes  vicliraes  de  la  cupidité  & de  l’in- 
téréc , en  la  place  defquelles  elle  devoit  fe  mettre 
pour  un  moment,  dit  Roufleau  , pour  voir  bien 
vite  ce  qu’elle  devoit  faire  pour  elles. 

Enfin,  que  penfez-vous  du  Décret  fur  lè 
commerce  de  l’îode , fur  l’importation  des  mar- 
chandifes- indiennes  pour  lefquelles  on  vient  de 
marquer  les  deux  ports  de  Toulon  & de  Lorient, 
exclufivement  à tous  les  autres,  & cela  , dit-oh* 
pour  tendre  à empêcher  ces  marchandifes  étran- 
gères de  fc  répandre  trop  dans  ce  Royaume , 
de  détruire  les  manufadures.  . . . Raifon  pour  la- 
quelle il  falloit  les  défendre  également  & abfo- 
liiracnt  dans  tous  les  ports  & dans  ces  deux  villes 
meme  , puifque  ces  deux  objets  ne  manqueront 
pas  de  fe  répandre  de  ces  deux  villes  dans  lès 
autres,  & de  détruire  de  proche  en  proche  leS 
manufadures  nationales  , R mieux  i!  n’eût  valu 

donner  une  liberté  générale  î ce  qu’on  n’a  point 
aîTez  approfondi. 

Je  ne  parlerai  point  des  loteries , des  banques 
autres  inventions  de  la  diilipariôn  & de  là  fri- 
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ponnerie  des  Cours , moyens  que  n’crnploie  poînr 
un  fage  pere  de  famille,  qui  fak  bien  autrement 
remédier  au  défordre  des  affaires. . . 

En  voila  affez  des  abus  qifa  laiffé  fubfîfler 
cctre  AfTcrablëe  , & après  lefquels  il  s’en  trouvera 
peut-être  encore  beaucoup  d’autres.  Maintenant 
voyez  & jugez  vous-même  fi  elle  n’auroit  pas 
pu  mieux  faire  , & s’il  n’y  auroit  pas  encore 
beaucoup  à réformer  dans  Tes  réformes  même.. . • 

D,  Mais  cette  AflVmhlée  a fait  cependant 

beaucoup  de  bonnes  ebofes. , , . 

Afiurémenc  , il  faut  en  convenir  & lui 
rendre  jufiice.  Car  fi  elle  n‘a  pas  détruit  entière- 
ment le  defpotirfnc  monarchique  , elle  l’a  arrêté 
cependant  en  lui  mettant  plufieurs  obfiacles , au- 
moins  pour  un  temps. . . . 

Elle  aaboliabfolument  ces  préjugés  abfurdes , la 
fatuité  des  difiinélions , des  corps  & des  claffes  , 
aulTi  funefies  au  bonheur  des  fociétés , que  ridi- 
cules & pkoyabler.  ^ ^ 

Elle  a remis  parmi  les  citoyens  l’équité  ou 
l’égalité , puifque  ces  deux  mots  fignifient  la 
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iméme  chofe  , en  leur  rendant  communs  les  biens 
& lès  maux  de  la  foci^té , en  les  faifant  partager 
également  & proportionnellement  à leurs  moyens 
les  charges  de  TEtat  ( quoique  fur  cet  article  elle 
eut  dû  pefer  bien  davantage  fur  les  pofTcffeurs 
des  grandes  richefTes , & ne  pas  fuivre  cette  pro- 
portion à la  rigueur  , qui  rend  la  charge  bien 
plus  grande  & plus  dommageable  au  pofTeffeur 
d^une  mince  fortune  , pour  qui  une  petite  dirai* 
nution  eft  fans  douce  bien  plus  grande,  quoique 
proportionnelle , qu^une  beaucoup  plus  forte  ne 
l’efl  pour  le  pofTefleur  d^une  très-grande  fortune, 
quoiquelle  ôtât  à celui-ci,  à proportion  beau- 
coup davantage.  Car  quoique  le  payement  de  dix 
mille  livres  , pour  celui  qui  en  a cent  mille  , 
foit  proportionnellement  égal  à celui  de  cent  livres 
pour  celui  qui  n’en  a que  mille , cependant  il 
n’eft  point  égal  relativement  au  tort  qu’il  fait  à 
l’un  & a Tautre,  & au  befoin  qu’ils  en  ont 
pour  le  néceflaire  & le  bien-être  de  leur  état  ; 
& il  eft  certain  que  celui  qui  n’a  que  raille  livres, 
foufFre  plus  de  cette  diminution  de  cent  livres, 
dans  fa  dépenfe  , que  l’autre  ne  foufPre  de  celle 

de  dix  mille  dans  la  fienns.  ) Mais  enfin  elle  a 
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çemis  au«moins  quelque  juftice  en  ce  genre,  & 
détruit  rinégalitë  énorme  & in  juHe  qui  avoit  régné 
jufqu  a ce  moment.  Elle  a remis  cette  équité  , 
cette  égalité , en  leur  donnant  à tous  les  mêmes 
prétentions  , les  memes  efpérances  des  mêmes 
emplois  5 des  mêmes  places , des  mêmes  honnears 
& des  mêmes  récompenfes  du  mérite  , comme 
elle  les  a fournis  tous  aux  mêmes  punitions  pour 
les  mêmes  crimes. 

Elle  leur  a rendu  la  übené  civile  & le  droit 
de  participer  k toutes  les  cliofes  de  FEtac , de 
parler , d’écrire  , & agir  même  en  tout  ce  qui  n’en 
trouble  point  le  bon  ordre , & n’attaque  point  la 
perfonne  d’aucun  citoyen  ; de  même  la  liberté 
religieufe;  celle  de  penfer  & de  pratiquer  en  paix 
fes  opinions  & Ton  culte  , en  proferivant  Finto- 
lérance  ^ & le  fanatifme. 

Enfin  , elle  nous  promet  ces  établifTements  in- 
finiment utiles  & nécefTatres , ces  bureaux,  ces 
ateliers  de  travaux  de  charité  & d’afiifiance  pour 
tous  les  citoyens  pauvres  & malheureux  : éta- 
blifiements  qui  leur  donneront  k tous  les  moyens 
nom  feulement  de  fiibfiiler  , mais  Je  parvenir  au 
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bîen-ctre  d*une  aifance  à laquelle  doit  les  cou» 
duire  leur  application  & leur  bonne  conduitt. 
Elle  aura  véritablement  fait  de  la  Nation  une 
grande  famille  aifée  & heureufe,  qui  aura  pourvu 
aux  befoîns  de  tous  fes  membres,  • • Quelle  patrie  ! 
& quel  amour , quel  attachement  pôiir  elle  n^inP* 
pirera-t'^ellc  pas  à tous  fes  enfants  ? ♦ * . • 

t Ne  parlons  point  de  tous  les  autres  biens  qu*ellê 
a faits , & qu*elle  fera  encore  dans  la  réforme  dt 
la  jurifprudence  civile  & criminelle , dans  la  for- 
mation & l’organîfation  des  armées  , & taiijC 
d’autres  objets  qu’il  feroit  trop  long  d^éhumérer. 
Mais  qu’elle  ne  préfume  pas  trop  de  fon  pou*^ 
voir  & de  fes  lumières;  qu’elle  voie  qu’elle  a 
laflTé  beaucoup  a faire  encore  dans  ce  qu’elle  a 
a fait,  dt  qu’elle  revienne  fur  ces  objets  impôt* 
tancs,  comme  elle  eft  déjà  revenue  fur  beaucoup 
d’autres  : fur-tout  qu’elle  ne  s’attribue  pas  à elle 
feule  la  fouveraineté  : qu'elle  confulte  la  Nation  j 
& qu’elle  ne  décide  point  fans  elle  & que  de 
concert  avec  elle  ; alors  elle  aura  évité  au-moîns 
tous  les  reproches  ; & de  ce  concours  & de  ce 
choc  de  tous  les  efprits  , une  lumière  éclatante 
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fe  générale  naîtra  enfin , qui  réclaîrera  dans  fâ 
carrière  difficiî® , & !â  conduira  fans  doute  au  plus 
haut  degré  de  la  perfection  , dans  fes  inflitutlons 
politiques» 
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